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QU'ALLONS-NOUS FAIRE DE L'ELEPHANT ?
L. A. SENIECAL.-POUISo, pousse, Laberge, aide moi, encore un petit coup de coeur. Je vois qu'on est bon là.
ÇHIATLEAU.-PaS trop de zèle, mes amis. Je crois que ce que nous avons de mieux faire ser-ait de le porter à Ottawa.
LBAuaiGE.-Peiise pas, bidoux, on va s'amuser avec encore uin peu, _________

Je l'ài sentie s'app)rocher,-.-ais
elle n'est pas devenue tout à fait
mienne,-et à la lcngtu elle a dis-
parti entièrement 1 Et- étrange,1
oh I le plus étrang des mystères 1
j'ai trouvé dans les objetsi les plus
communs du monde une série d'a-
nalogies pour- cette expression. 'Jo
Veux dire qu'après l'époque où la
beauté de Ligeia passa dans mon
esprit et s'y inistalla comme dans
un reliquaire, je puisai dans plu-
sieurs ètres du monde matériel une
sensation analogue il celle qui se
répandait sur moi, en moi, sous
l'in)fluence de ses lai-res etL luuii-
neui§ei pruneolle. Cependant, je ne
suis pas moins int'apablo do définir
ce sentiment, de l'analyt3er, ou mê-
me d'en avoir une perception nette.
Jo l'ai reconnu quelquefoieq, je le
répète, à l'aspect d'une vigne rapi-
demtent g iandie,-dRns lit contem-
plation d unie phalène, d'un papi.

Ion, d'une chrysalide, d'un, cour'ant caractèro de Ligei:î. Une intensité
d'eau précipité. - Je l'ai ttrouvé singulière dans la pensée, dans
dans l'Océan, dans la chute (l'un l'action, dans la piat oIe, était peut-
météore. Je l'ai senti dans les re- être en elle le résultat ou au mîoins
gards do quelques. personnes cx- l'indice de cette gigantesque puis-
traordinaircment âgées. Il y a sauce de volition qui, durant nos
dans le ciel une ou deux étoiles,- longues relations, eût pui donner
plus particuliè'rement une étoile de d'autres et plus positives preuves
sixième grandeur, double et chan- de son existence. De toutes les
geante, qu'on trouvera prés de la femmes que j'ai conues, elle, la ton-
grande etoi lu de la Lyre, - qui jours placide Ligcin, à l'extérieur
vues au télescope, m'ont donné un si calme,1 était la proie la plus dé-
senîtiment analogue. Jo m'en suis chirée par' les tumuleux v'autours
senti rempli par cet-tains sons d'ins de la cruelle passion. Et je ne poil-
truments à cordes, et quelquefois vais évaluier cette passion que par-
aussi par des passages do mes lec la miraculeuse expansion de ces
turcs. Parmi d'innombr-ables exem- yeux qui me ravissaient et m'ef-
ples. je mie trappelle foirt bien quel. frayaient on même temps par lat
que chlose dans una volume de Jo- mélodie presque mngique, la modu-
sepli Glanvill, qui,-peut-être sim- lation, la netteté et la placidite de
plement ià caue de sa bizarrerie, - sa voix prof'onde, - et par la eau-
qui sait? - m-'a toujour insp)iré le vage énergie des étranges paroles
le même sentiment . " Et 'l y a là qu'elle prononçait liabittuelleilent,
dedans la volonté qui nie meurt et dont l'effet était oublié par la
pas. Qui donc conn¶lt les myetères con traste de sons dé bit.
do la volonté, ainsi que ena vigueur? J 'ai parler de l'instructioti de Le-

Pa- Ila suite des temps, et par geia; elle était immense, telle que
réflexions su bséquentes, je suis par- jamais je n'en vis de pareille dan,.
venu à déterminer un certain rap- une femnie. Elle Connaissait à fond
port éloigné entre ce passage du les langues classique-,, et aussi
phtloso'phe anglais et une partie dit loin que ft'étendaient mes propres

connaissances dans les langues me-
dei-no, do I'Eua'o) e ne l'si jamais
prise en fue. ýéri tablement, sur
n'iulp0lrto quel thème do l'érudi-
tion académique,' si vantée, si tdmi-
rée. uniquement à cause qu'elle est
plus abstruse. - i.je jamais trou-
vé Ligeia en faute? Combien se
trait unique de la nature do ma fem.
ne, seulement dans cette der-nière
période, avait frappé, subjugué
mon attention 1 J'ai dit que bou
instruction dépassait cclled'aucune
femme que j'eusse Conmue, - mais
où est l'hoin vie qui a traversé, avec
succès, tout le vaste champ des
sciences mnorale, physique et mathé-
tique? -Je nie vris pas alors ce

que rmaintenant je pua çois claire-
ment, que les connaissances do Li-
geia étaient gigantesques, étour-
dissantes; cependant j'avaip, con-
cieuco suilisante de son infinie sui-

p)ériorité pour me résigner, avec
a coln6apc d'un écolier, à me

laisser guider à travers le monde
chaotique des investigations mé-
taphysiques dont je m'occupais
avec ardeur dans les premières an-
nées de notre mariage. Avec quel
vaste triomphe, - avec quelles vi-
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vos déliées.avec qu'elle écperan.
ce éthéréennle sentais jeo- rma Le-
geiapenähbêe' sur moiaut rnilieit
d'étude tii etu: frayé1', si Peu con.
nae;'é e Iargir par dégrée cette
ad niable perspective, cette longue
.avèue, splehdid* et .vierge, par
]aqnplle je devais enfin arriver au
termo d'une s'agosse - trop précieuse.
et trp diviie pour n'étre pas inter
di<et

s, ave quelle poignante
douleuýr ne vis-je pas, an.bout de

a 1 es annés, mes espéranes
si bi-n fondées prendre leur vol et
s'enfuir I 'Sans Ligeia, je n'étais
qi'un. enfant tâtonnant dans la
nu.i.- .a présence, ses leçons. poU-
vaient seules éclairer d'une lu-iè
re vivante les mystères du tians
cendentalisme dans lesquels nous
nots -étions. plongés. Privés du lus-
tre rayionnant do ses yeux, toute
cetth litéra·ure, ailée et dorée na-
guère devenait maussade; satvr-
nienne et lourde comme le plomb.
Eb maintenant, ces beaux yeux
éclairaient de plus en plus rare-
ment les pages que je déchiffrais.
Ligeia tomba malade. Les étranges
yeux flamboyèrent avoc un éclat
trop splendide ; les pâles doigts
prirent la couleur de la mort, la
couleur do la cire transparente;
veines bleues de son grand front
palpitèrent impétueusement au
courantde la plus douce émotion.
Je vis qu'il lui fallait mourir,- et
je luttai désespérément on esprit
avec l'atlreux Azraël.

Et les efforts de cette femme
passionnée furent, à mon grand
étonnement., encore plus énergi-
que que les mions. Il y avait certes
(tans sa sérieuse nature (le quoi mie
faire croire (ue pour elle la mort
viendrait sans son mondo de ter.
·eurs; mais il n'en fut pas ainsi.

Les mots sont impuissants pour
donner une idée de la férocité o ré-
résistanc qu'elle déploya dans san
lutte avec l'Ombre. Je gémissais
d'angoisse à ce lamentable specta.
CIe. Jaurais bien voulu la Calmer,
j'aurais voulu la raisonner; mais
l'intensité do son sauvage désir de
de vivre,- de vivre,- (le rien que
vivre, - toute consolation et toute
raison eussent été le comble do la
folie. Cependant, jusqu'au dernier
moment, tu milieu des tortures et
des tonvulsions de son sauvage os-
prit, l'apparantu placidité de sa
conduite no se démentit pas. Sa
voix devenait >lus douce, - deve.
nait pl us profonde, - maisj e e
voulais pas m'appesintirsur le so ns
bizarre do ces mots prononcés avec
tantdecalme. Macervolle tournait,
quand je pr^tais l'os-ille on extase
à cette mélodcie surliuinaine,- ces
ambitions et a ces asp>irations quo
l'humanité n'avait jamais connues
jusqu'alors.

Qu'elle m'aimait, je n'en pou
vais douter, et il m'était aise de dé-
viner que, dans uno poitrine telle
que la sienne, l'amour ne devait
par regner comme une passion or-
dinaire. Mais, dans la mort seule-
ment, jcompris toute la force et
toute l'étendue de son affection.
Pendant do longues heures, ia
main dans la sienne, elle épanchait
devant moi le trop-pleiu d'un cœur
dans le dévoiement puis que la
passion montait jusqu'à l'idolâtrie.

(à continuer.)
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Toute correspondance ou communi-
cation concernant la rédaction ou l'ad-.
ministration de ce journal devra ftré
adressée à Metor Berthelot & Cie.,
No. 26 rue. St. Vincent, ou au
"Vrai Canard". Boîte 2144 . Bu-
reau de Poste. L'abonnement qui
estdé 50- cents pour un. an, .ou 25
cents pour six mois,est invariablement
payable d'avance Pas d'exception à
cette règle.

N. B.-Pour les. abonnements aux
Etats-Unis nous'prendrons les Green-
backs au pair.

AU PUBLIC.

Nous vendons le Vrai Canard aux a-
gents de la campagne à raison de huit
centi ns la dùoaazuuej franc de voijt et les
paiements devront se faire tous les mois.

Le prix de notre journal étant un cen-
tin par copie, le agents ne doivent pas
le vendre plus citer. Nous serons tecon-
naissants envers les personnes qui nous
donneront les noms de ceux qui -vendent.
notre feuille plus cher et nous nous em-
presserons de nommer d'autres agents qui
donneront satisfaction au pub'c et aux
intéressés.

CE QUI POURRAIT ARRiVER.
Le Vrai Canard veut s'élancer

aujourd'hui dans les sphères les
plus élevées do la fantaisie et il se
livio en entier à la folle du logis.

La religion et la science nous
enseignent que la planète quo notts
habitons et le grand astre lumi.
neux du jour auront une fin cer-

Quand la tin du monde aura-t-
elle lieu?

Nul no le sait 1
Le moindre accident dans le

système planètaire, un frétillement
anormal dans la queue d'une co-
mète pourrait avoir les conséquen.
ces les plus désastreuses pour le
globe terrostre.

Supposons aujourd'hui que pour
uno raison ou pour une autre le so-
leil se coucherait un bon soir en
arrière dos Laurentides pour ne
plus se relever. Qu'arriverait-il ?

Le Yrai Canard, qui s'est cn·
dormi entre minuit et uno heure
du matin dans sa chambre à l'.ô-
tel du Canada, se lève à neuf heu-
res et est tout ébaubi de se voir
encore dans l'obscurité.

Il se lève et fait sa toilette à la
lumière du gaz.

Une excitation flèvreuso règne
parmi los voyageurs et les pon-
sionnaires réunis dans la salle de
lecture.

Dans les différents groupes on
entend dos conversations comme
celles-ci.

-Croyez-vous I est-ce extraor-
dinaire 1

-Allons-nous avoir encore une
année de grande noirceur.

-- C est peut-être une oclipse I

P& possibloe, je vies' de con-
asulter. l.almanachk .tollaIId, 'il n'y

en a pas d'ann n cée pour aujour-
~d hum.

-- La .3inüerve et le 'Nouveau-
fonde'n'en yarlent pas ce "aitn.

a n'est pas extraô dinaire; ces
journaux ne donnent les nouvelles
que quatre jours après ls gazettes
anglaiss. Il faut attendre le iStar
de Midi.

-La Patrie en dira peut-être un.
mot.

-C'est peu probable, la Patrie
ne trouvera pas ce phénomène ex-
traordinaire, accoutumée comme
elle est à ne jamais voir clair dans
nos affaires publiques.

L'omnibus arrive avec le train
do l'Est

On demande aux voyageurs si
St. Ilyacinthe,·Beloil et St. Bruno
sont aussi dans l'obscurité.

Le soleil ne s'est pas encore
montré dans ce district.

La foule commence à se presser
près des bureaux des journaux
anglais afin d'avoir des nouvelles
par lo télégraphe.*

Une planche noire est exposéeo à
la porte du bureau des postes. Un
reporter anglais vient tous les cinq
minutes..ytracer avec de la craie
lo résumé des dernières depêches.

Un télégramme de Québec dit
que la ville à Il heures a: m.
est encore plongée dans los
ténèbres. Dix mille personnes
sur la terrasse Dnfforin, ont los
yeux fixés du côté do Lévis pour
voir si le disque du soleil ne so
montrerait pas à l'horizon. Vaine
attente I Phoebus persite à rester
caché sous les voiles d'une nuit
dér-églée.

On télégraphie à Toronto et à
Washington aux commis prépo-
sés à la rédaction des probabilités
météorologiques. Ces savants avec
l'aide des télescopes les plus puis-
sants ne voient aucune trace du
soleil.

La nuit règne sur les états de
l'Ouest et sur les lacs. Aucune nou-
voile n'a été regue dut Sud et de
l'Est.

A midi le phénomène n'était pas
encore expliqué. Une inquiétude
sérieuse s'était emparée de tous les
esprits.

Chacun croyait que la fin du
monde était proche et la terreur
était pointe sur toutes les figures.
Chacun se préparait à sa fin der-
nière.

Les églises étaient encombrées
par des milliers do personnes qui
assiégeaient les confessionnaux.

Vingt-quatre heures se passè-
rent, pas de nouvelles du soleil.

La terreur commença à prendre
des proportions indoscriptibles.

Lorsqu'une pratique entrait chez
un épicier celui-ci lui disait : Mon
cher monsieur, vous me pardonne-
rez si j'ai commis des fraudes à vo-
tre préjudice. J'ai mis une bonne
moitié de chioréo dans mon café et
un quarteron de sable dans chaque
livre do cassonnade que je vous ai
vendue. Veuillez accepter ces $10
que je vous dois.

Un marchand d'huîtres au gal-
lon recevait des révélations extra-
ordinaires do la bouche de son con-
ducteur d'express. Co dernier lui
avouait qu'en faisant le service dos
pratiques, il mettait une pinte

d'eau dans chaque gallon d'huitresi,
réalisant par-là un bénéfice de trois:
à qiatre piastres par jour.

Le troisième jour la terreur avait
atteint son apogée. Sur le parvis
do Notre-Dame M. Joseph Doutre
offrait au curé sa démission con-
meumembre de l'institut Canadien.
Il "so chargait à ses propres frais
do faire déterrer Guibord et de
l'enterrer dans un autre cimetière.

Les syndics officiels allaient dans
les magasins . des gros afin de riem-
bourser aux c'éanciers de faillites
les sommes énormes qu'ils leurs
avaient oxtor'quees.

A Québec on face de la basilique
il y avait une scène dos plus tou-
chantes. Une foule immense s'e-
tait réunie pour entendre un dis-
cours de &f. Joly. Celui-ci s'était
couvert d'un cilice et avait répan-
du do la cendre sur sa tête.

Il déclara au peuple qu'il allait
lui donner l'argent qu'il lui avait
fait 'perdre dans les transactions
Gowen dans l'achat de la ferme
Gale, et du terrain Beilerive, et do
plus les $10,000 perdus dans l'af-
faire des nut-locks.

M. Israël Tarte la tête couverte
d'un sac, demandait pardon à tous
ses adversaires politique pour les
gros mots qu'il avait lancée à leur
adresse dans les colonnes du Cana-
da. Il se frappait la poitrine et don-
nait ds signes repentir pour
avoir été tiède avec ses amis et
avoir douté du patriotisme de son
chef.

M. Langevin avait été au bu-
reau de l'express adressant à sir
11ugh Allan de Montréal un coffret
contenant 832,000.

Le mai-quis de ],orne se repen-
tait de la conduite qu'il avait te-
nue vis-a-vis de M. Letelliér et do
sa pusillanimité dans le conseil des
ministres. Pour racheter sa faute il
donnait congé à Robitaille et ré-
installait son prédécesseur à Spon-
ce Wood.

M. Joly refusait de reprendre les
rênes du pouvoir sur l'instance de
son ancien chef.

Sir John publia une lettre dans
la presse disant que la protection
était une blague colossale qu'il avait
inventée pour remporter les der-
nières élections. Il promettait de
r~éparer sa faute à la prochaine ses-sion. 

o e a

M. L. I. Fréchetto écrivait une
ôdo à l'hon. M. Pâquet lui de-
mandant pardon pour toutes les
scies qu'il lui avaient montées dans
la Patrie au sujet de sa prétenduo
traisbon.

M. Racicot parcourait le comté
do Missisquoi et demandait pardon
A ses électeurs pout- les avoir trom.
pés d'une manièr-e au.'si ignoble
pendant la drnièr-e session. Il ju-
rait sur son amo qu'à l'avenir il
voterait toujours avec les libéraux.

L'honorable M. Chapleau A Ter-
rebonne informait ses commottants
qu'il allait rester au pouvoir on
renonçant à son salaire et à toutes
spéculations véreuses des jobbers.

Jusqu'aux cochers de place, grace
a la consternation générale, étaient
devenus de petits sainte. Ils con-
duisaient les pratiques gratis pour
les indemniser des portes qu'ils
leur avaient fhit subir on chargeant
plus que leur tarif.



Au palais do justice tous los pro-
-cès se réglaient à l'amiable.

. .recorder jouissait d'une sin é-
-cure et les hommes do police n'ay-
ant plus de crimes à réprimer,
'avaient été congédié..

Cependant la science n'était pas
inactive. Des savants avaient fini

:par •décider que l'on pouvait se
passer facilement do la. lumière du
soleil. L'astre du jour fut remplacé
par l'éclairago électrique. Il fut
constaté que la Lerre pourrait on-

-core tourner sur son axe pendant
-encore une cinquantaine d'années
-et conserver assez de chaleur dans
-son noyau pour ne pas sortir du
pIl elliptique.

La question fut discutée dans les
grands journaux et lo peuple se
laissa perstader.

Chacun reprit ses affaires et son
train de vie ordinaire. La chroni-
que recommença à enrégistrer un
petit scandale par-ci par-là, atten-
du que pereonne ne craignait la fin
prochaine de notre planète.

Il s'était formé des sociétés cn
commandite afin d'exploiter des
inventions pour supplier à la cha-
leur solaire.

De puissants mécanismes lan-
-çaient la vapeur dans des milliers
do tuyaux placés dans les sillons
dos prairies, de sorte que l'agrical-
ture ne souffrait aucunement par
la mort du soleil.

Les rouges et les bleus recom-
-meneè-ent a se diro do gros mots.
-Joly reprit sa croisado contre les
conservateurs. Il prétendit que ni
lui, ni ses collègues n'avaient fait
-un sou de profit pendant son ad-
ministration, etc., 0e., etc.

Les boutiquiers recommencèrent
à tromper lour pratiques.

On déchira son voisin à belles
-dents et, bref, le monde redevint
aussi méchant qu'avant la dispari-
tien du soleil.

N'est-ce pas, ami lecteur, que
-nous avons ébauché fidèlement le
tableau qui se présenterait à vos
yeux dans le cas où une catastro-
pho vous priverait du soleil ?

Assez de fantaisie pour cette se-
maine, la semaine prochaine nous
sortirons du domaine de Ila fic-
tion et notre ami Ladébauche vous
écrira une lettro réaliste sur la pi-
tuation du pays.

SUENE D'AUTOMNE.
Il s'appelait Thomas.
Elle se nommait Thérèse.
C'était par une fraîcho soirée

-d'automne.
Le vent soufllait mélancoliquo-

mont dans les vieux érables dé-
pouillés do lotrs feuilles.

Les deux jeunes gens qui s'ai-
maient d'amour tendre, revenaient
d'une veillée où ils avaient dansé
jusqu'à minuit.

Tous deux s'étaient assis sur un
banc, sur la galerie d'un cottage
do Longueuil.

La main du jeune homme pres-
sait tendrement celle do sa bien-
aiméo.

Les tresses parfumées de la blon.
-do chevelure do la jeune fille, agi-
tées par la brise, touchaient légé-
roment aux joues de l'amouteux.

Toutià coup Thomas prit convul.
sivement les deux mains de Thé-
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CIIAPLEAU MIRANT LES RUFS MINISTERIELS.
LADEBAUciHE.-Tous ces oufs sont bons, excepté lo coco que tu as a

la main. Je crois qu'il est un peu troublé. Je ne pense pas qu'il entre
dans la poêle.

rèse et sembla plongé dans un abi-
me d'illusions.

Le couple resta silencieux pen-
dant trente cinq minutes. Tout-à.
coup Thérèse dit a Thomas.

-Thomas, mon bien-aimé, je
veux te denander-quelque chose.

-O mon ange adorée, demande
m'en cent, mille, un million.

-Eh bien, mon cher, j'ai un af-
fi-eux rhume de cerveau. Si je reti.
rais une de mes mains, etsi je m'es-
suyais le nez, penserais-tu que je
suis fâchée ? Je n'ai qu'à ôter une
de mes mains ou laisser faire mon
nez, Tiens, Thomas, laisse-moi es
suyer le nez, une fois seulement,
ensuite je te redonnerai ma main.

Thomus lâcha prise et le nez de
l'amoureuse fut doucement et heu-
reusement essuyée.

L'ALPIABET DES ABRUTIS.
Voici comment un maitre d'école

procède à l'abrutissement de es
élèves après leur avoir appris les 25
signes de l'alphabet. L'alphabet
est placé devant les enfants et le
magister commence:

Que représentent ces figures ?-
A. B. C. (abaisser.)

-Quo faut-il pour les faire dis-
pa-aître ?-F. A. C. (efacer.)

-Quo suis-je en ce moment?-
L. V. (élevé.)

-Comment t-iouvez-vous M. le
maire ?-U. P. (huppé).

Quo faire quand on est pas le
plus fort ? C. 1). (céder.)

Quel est le devoir d'un enfant
sage ?-M. E. R. S. P. T. C. P. R.
E. M.I?. (aimer- et respecter ses père
et mère.)

-Qu'elle était la veille d'aujour.
d'hui ?-C. T. I. R. (c'était hier.)

-G. IL T. E. P. I. E. D. T. K.
K. O. O, A. I. P. K. B. K. C. il. I.

-J'ai acheté et payé : Dé, thé,
cacao, oie, ipéca, bécasse et hachis.

-G. E. T. A. P. K. O. F. L. X.
A. K. I. N.

-J'ai été à Pékao et Félix à Ca-
yenne.

-C. R. O. D. C. D. O. P. Y. E.
T. M. E. F. E. T.

-Ces héros, décédés au pays
grec, étaient aimés et fêtés.

-Que signifie ce signe q ?-Bar-
bare 

-Do quelle lettre tire-t-on du
fromage à la crème ?-De la lettre
I (laiterie)

Dans quelle lettre passez-vous
pour venir à l'école ?-Dans la let-
tre U (lettre rue)

Quelle lettre préférez-vouis le jour
de l'an ?-Lettre N (l'étrenne).

Quelles sont les trois lettres de-
vant lesquelles on s'incline avec
respect ?-D. I. T. (Déité).

-Quel fut le ministre du grand
roi Dagobert ?-C, T. L. O. A. (e'é-
tait Eloi).

Quelle était la femme de Ménélas!
-L. N. (Helene).

-Qu'est votre père?-A. G. (dgé)
-L'enfant obéissant? - M. E.

(aime).
-L'enfant méchant?-A. I. E.

D. T. S. T. (haï et détesté).
-Que fairo quand on est pressé ?

-Se A. T. (se hater).
Quo vous dit votre maitre ?-0.

B. I. C. (obéissez).
Quel air a Jean Maclou ?-R. E.

B. T.
-Que suis-je 70. Q. P. (occupé).
-Et encore ?-M. R. V. I. E.

(émerveille).
-Que dit Martin à sa bourrique?

-d'I. A. U. O. (dia hu ho!
-Qu'est lo père Latrogne quand

il a bu un coup ?-M. U. (ému).
Qu'est-on sur un navire ?-K. 0.

T. (cahoté).
-Quand on a V. G. T. (végété,)

que faut-il pour vous mettre à l'aise
-R. I. T. (hériter).

-Qui est-ce qui monte à cheval?
-l'E. Q. I. E. ((écuyer).

-Quand Bébó est-il nél-. R.
N. E. B. B. (Hier est né Bébé).

Quand on a trop parlé, que faire?
-0. O. S. T. R. (cesser et se taire).

S. A. C. (Est-ce assez?)-0. U. .
-(oh oui).
-Répondez on anglais -I. S.(yès).
-En allomand-I. A. M. N. R. (ya
méner).-En patois 0. A. (oi).

-Vous en ôtes une autre. Allez
vous coucher !-Ensemble:-;f. Y.
(J'y vais).

Il y a de drôles do types emplo-
yéscomme serre-freins sur le che-
min do fer Q. M. O. & O. seutien
Ouest.

Ce sont des canadiens français
qui lorsqu'ils portent la casquetto
réglementaire du train, se croient
obligés d'écorcher le français et de
le prononcer à l'américaine. Il y a
une quinzaine do jours une dame
qui était sur un train avec un billet
pour St. Augustin, fut obligée de
desuendre à vingt milles plus loin.
Elle se plaignit au chef do train qui
jota le blâme sur le serre-frein. Ce-
lui-ci prétendit qo ce n'était.pas
sa faute: Madame ne peut pas me
blâmer. J'ai cdlé la station.

Oui, il l'avait calé, en criant:
"Stoguustinne," mais la canadienne
n'avait pas compris St. Augustin
aveu sa prononciation. Avis aux
interessés.

**
La Cour Suprême a décidé la se-

maine dernière, que les gouverne-
mente locaux n'avaient pas le droit
do nommer les Conseils de la Reine
Les marchands de parapluies sont
dans la jubilation. -is vont faire
une opération heureuse en achetant
les robes de soie d'une vingtaine de
jurisconsulte qui perdent le privi-
lége de les porter.

Voici un trait de la. vie d'un
notaire d'une paroisso voisine de
Berthier, qui pourrait passer pour
le comble de la mesquinerie.

Ce digne tabellion lorsque ses
affaires l'appellent à Montréal ,
n'aurait garde de se ruiner par des
frais d'hôtel. Il entre dams toutes
les épiceries sous le prétexte spé-
cieux d'acheter ses provisions. Il
goûte aux crokers, au fromage, aux
raisins, aux boissons, etc., etc,, etc:
mais il a bien soin de ne laisser sa
commande qu'après avoir visité
dix ou douze magasins. Alors sa
pention est prise pour la journée.
Le soir il va chercher un couvert
chez un sien petit cousin. A sa der-
nière visite sa perplexité était ex-
trême. La petite vérole sévissait
chez le cousin. Après avoir long-
temps réfléchi sur cette position
difficile, il se décida enfin à aller
coucher chez son parent au risque
d'être victime do la contagion et
de porter l'horriblo maladie dans sa
famille. Après cela nous tirons
l'échelle.

Un habitant estentré avant hier
chez un marchand de fer de la rue
St. Paul et lui a demandé une clo-
che à vache. .

LE Co.mus.-En voici une, fora-
t-elle votre affaire ?

L'rAmvarÀN.-Ello est trop pe.
tite. J'en voudrais une plus grosse.

LE CoMm.-Les grosses sont
toutes vendues.

L'habitant prit la direction do
la porte lorsque le commis lo rap-
pela.

-Ecoutez donc, le père. Ache-
tez une do ces petites cloches pour
votre vache et vous n'aurez jamais
le trouble de la chercher. Lortque
vous entendrez sonner cette cloche-
ci, vous pourrez toujours vous dire
qu'elle n'est pas bien loin.

Cette logique parut irrésistible
au cultivateur qui acheta la cloche.



Une mésaventure sérieuse est
,arrivée à un commis de nouveau-
tés'qui était allé faire visite à deux
de'moiselles de la rue St. Valier A
* Québec. •

Ce monsieur, un jeune muscadin
secroit la coqueluche de toutes les
fillea de St. Roch. Il fait des visi-
es quti pour celles qui en sont les

victimos. sont longues, longues
oomme un jour sans pain.

Pendant qu'e notre Adonis eau
sait dimanche dernier avec les de-
moiselles en question, l'une d'elles
s'excusa et sortit du salon.

Notre commis crut jouer un tour
spirituel à la demoiselle qui s'était
absentée. Il se cacha en arrière de
la porte du salon et dit A la demoi-
selle qui était restée avec lui:
4 Lorsque votre sour rentrera dites
lui que je suis parti, afin que je sa-
che ce qu'elle dira."

Quelques secondes plus tard la
demoiselle rentra datas l'apparte-
ment.

Elle demanda à sa sour où était
M. X......

-Il est parti, répondit l'autre.
-Mon Dieu, que je suie contente

de me débarrasser de cette em-
platre-là 1 S'il revient ici, je lui fe-
rai une façon telle qu'il n'aura plus
envie de faire ses visites aussi Ion-
guea.

Le jeuno farceur sortit de sa co-
ehette. Il n'avait plus envie de
rire. Il dit que ce qu'il était temps
qu'il s'en allat et disparut pour ne
plus revenir chez ses victimes.

On lit parfois des annonces co.
casses dans les colonnes de la M.
serve. Lisez celle qui a parti dans
le numéro du 29 mercredi dernier,
où l'on offre en vente:

''Une ouvne-canntte,-une four-
chette A viande,-une cloche A thé,
-un lave-lavior,-uno palette de
savoa,-un set de cuiine,-un che-
val joujou,-un jack in box.

Ladebauche lira la Minerve lors-
qu'il sera à court d'expressions ca-
nadiennos.

Lialoguo entre père et fils
Le pere-Uti fameux cigare que

tu fumes là. Combien te coûte-t-il?
Le file.- Quinze dollars lo cent-
Le père- Quelle extravagance 1

Mais je ne fume que des cigares de
deux cents.

Le fils - Et tu fais bien: Si j'a
vais autant d'enfants que toi, je ne
fumerais pas du tout.

Un de mes amis s'est marié il y
a peu de temps. A la mairie il lui
manquait une p)ièce importante
parmi les papiers exigés.

Le maire lui dit d'une voix dou-
cereuse:

-Mon cher enfant, pour aujour-
d'hui je passe'ai là dessus, mois une
antre fois, que cela ne vous arrive
plus I

Une nutre fois I ... C'est la ma-
riée qui n'était pas à la noce i ......

* * .

Quand il fut ch1ssé du paradis
terrestre, le premier homme était
très vexé, attendu qu'il n'avaitrien
à se mettre sotte l'Adam.

O tempora o mores! traduction li-
bre: Quel beau temps pour les mo-
rues.

LE VRAI CANARD.

Lavarico d'un marchand de vin
n'ira jamais jusqu'à couper un
"soul" en deux.

* *
Il est plus facile à un général

d'armée de se lever de son siège
que d'en faire lever un.

L'enseigno suivante se lit à Ma.
rievillo:

Atarieville Straw toork.
Fabrique de Chapeaux.

Le comble du programmisme, le
sénatear Trudel, ne s'éclairant plus
chez lui qu'avec des chandelles
romaines.

OU ACHETER SES FOURRURES.

La réponse à cette question est des
plus faciles. Il faut aller chez un spécia-
liste de mérite, dans un établissement
manufacturier qui a remporté les honneurs
à la dernière Exposition de Paris. Nous
voulons parler do la Maison J, CEDRAS,
No. 628, rue Ste. Catherine. M. Cédras
pour conserver sa clientèle a fixé pour ses
pelleteries et ses fourrures des prix qui
défient la concurrence. Son stock est im-
mense et des plus variés. Des employés
d'une grande expérience sont préposés à
la teinture des pelleteries. M. Cédras a
toujeurs donné satisfaction à ses clients.
Allez voir son département de chapelle.
rie d'hiver. C'est au No. 628, rue Ste.
Catherine.

C'est chez McCarthy que l'on trouve
les meilleures huîtres. Malpecques et
Saddle Rock, apprétées de toutes les fa-
Cons.

Nous annonçons aujourd'hui une non-

Pour un bon oocktail, entrez dans le
magnifique restaurant de MeCarthy, coin
de la rue St. Jacques et de la Côte St.
Lambert, en face de la Banque Ville.
Marie.

Ah suçons des sucres d'orge;
C'est excellent pour la gorge.

Telles sont les paroles de la chanson
mystérieuse entendue dans la brise glacée
de l'automne, dans le voisinage du res-
taurant de Frank Larin, pendant que les
clients savourent les célèbres huitres du
Golfe, en écailles, et en soupe. Le res-
taurant populaire de Frank Larin, e-t au
No. 88, rue St. Laurent.

Le gérant de société de construction, de
la rue St. Laurent, a laissé la librairie
de M. Payette & Bourgeault, pour conti-
nuer ses lectures dans celle de MM. Beau-
chemin & Valois.

La transition entre l'automne et l'hiver
est toujours désagréable à cause des in
tempéries de cette période de l'année. Il
nous reste pourtant une consolation, celle
d'apprendre que chez C. Robert, on peut
achetér ses Pelleteries à des prix très-bas
La collection est variée et le public n'est
jamais blagué. C'est le temps des com-
mandes, hàtons-nous d'y aller. Rendons-
nous chez 0. Robert, No. 50, rue St. Lau-
rent, à l'Enseigne du Chapeau Rouge.
C'est le temps des bon marchés.

Malgré l'orage qui est venu fondre sur
les étaux privés, l'établissement de Char-
les Meunier, reste inébranlable comme le
roc. Sa réputation est établie pour la qua-
lité supérieure et la fralcheur de ses vian-
des. On trouve chez Meunier toutes les
les épiceries et les primeures des saisons
à des prix excessivemnext bas. C'est au
coin des rues Vitré et St. Dominique.

Le comble de la distraction.
Avoir perdu ses lunettes et les
mettre pour les chercher.

veIle agréable pour les pères de familles
qui aiment à voir rayonner la joie sur la MUSIQUE NOUVELLE.
figure de leurs enfants. Madamti Joseph
Iloule, avant l'époque des fétes, offre en L'OUBLI. Romance, - - soc.
vente à des prix extraordinairement bas, R5ose souvienF-toi " (musique de lRupes 25
une quantité considérable d'objets de Le Miroir (2me. édition) - - 25c
fantai ie, de jouets d'enfants, poupées, Publié par
bombonnières, etc. Si vous aimez le bon ERNEST LAIVIGNE,marché véritable, n'oubliez pas de faire Editeur et Importateur de Musique, Ins-visite à son tabisýement No. 598, rue truments, etc.

237 Rue Notre Dame.
Jeunesse dorée de la partie Est de Mon-

tréal, qui promenez vos réverios amoureu-
ses sur la rue Ste. Citherine, malgré
l'humidité, la pluie, la givre et la neige,
gare aux rhumatismes! Pour vous pre-
server des atteintes de cette cruelle ma-
ladie i'oubliez pas de vous réconforter
avec un Ilot .ScotcA ou un verre d'excel-
lente liqueur chez 'réotime Lanctot, No.
652, rue Ste. Catherine.

Celui qui fait du mauvais sang en ap.
prenant la déconfiture d'un ami politique
sil veut se regaillardir et s'amuser en
bonne société ne doit pas oublier d'aller
faire une partie de quilles dans le magni-
qee Bowling Alley de J. B. Emond, No.
272, rue St. Laurent. Dans cet établisse-
ment on n'admet pas les caractères sus-
pects et l'on y rencontre que des gentil-
hommes.

AT HIoME.-Tel est 10 iotm d'un des
cafés les plus élégants de Montréal. C'est
une véritable bonbonnière ou l'on est
servi par la main dus graces. Cet établis-
sement populaire est tenu par Madame
E. A. Éthier, No. 4 1, Côte bt. Lambeit.
Vins, Liqueurs et Cigares de premier
choix.

Le Vrai Brazeau ne porterait pas son
non, s'il ne proclamait -pas au moins une
vérité par semaine dans les colonnes du
son organe, Le Vrai Catsard Il dira aux
marchands de la campagne: En vérité,
en vérité, je vous le dis. Je vends mes
cigares, tabacs et pipes, à des prix mOit-
dres que ceux des manufacturiers eux-
mêmes. Mon stock est considerable et
varié. Mses prix sont les plus bas. Adres-
sze. A. lrazeau No. 47, rue St. Laurent,
près de la rue Vitré.

'' Expédié Franc de Port.

LA MUSE POPULAIRE
C'^NSONNIEIt AVEC MitSIQ'E

PRIX 25 CENTS.
En vente chez tous les libraires du

pays.
Commandes et communications adres-

sées à Z. PAGÉ & Cie., seront reçues au
Bureau de ce Journal.

CÉLÈBRES FROMAGES RAFFINÉS
Et à la crême de A braham Bernard de

Beloeil. VERITABL.E Gruyère des fer-
mes modèles du Grand lonastère de
Bulle (Suisse.)

FROMA GE CANADIENde la froma-
gerie de M. CROSS, qui a obtenu le
premier prix à l'Exposition Universelle
de Paris, constamment en mains, chez

DUFRESNE & MONGENAIS,
No. 221. rue Notre-Dame

FREE LUNCI ! FREE LUNCH.

ilen n'est aussi commun que le nom,
rien n'est aussi rare que la chose.
UN VERITABLE FREE LUNCI-I
composé d'une soupe plantureuse avec
viandes, saucisssons de Bologne, pain, ce-
léri, et autres assaisonnements se trouvera
toujours de I1 a. m. à 3 p. m. au CITY
IIALL SHADES, No. 15 rue Gosford

La soupe varie tous les jours.
Elle est préparée par un cuisinier de

première classe.
Le vendredi soupe aux huîtres.

LE TOUT EST GIATIS.
Liqueurs, vins et cigares de premier

choix.
JAMES FAIIEY,

Propriétaire.

REBUS No. 13

Explication du dernier Rébus.

La peau d'un ours envelopp-
souvent un corps de gazelle.

IMPRESSIONS.

On exécute aux Ateliers typographiqige
du Vrai Canard, tentes sortes d'lmpres-
sions en français et en anglais, à lusage
des Bureaux d'Agence, Maisons Commer-
clales et Industrielles.
CHIEQUES,

BILLETS,
EN-TÉTEDE LETTRES,

BORDERAUX,
CIRCULAIRES,

EN-TÉTE DE COMPTE,
CARTES D'AFFAIRES,

CARTES DE VISITE,
LETTRES FUNERAIRES,

ENVELOPPES,
AFFICHES,

PROGRAMMES,
FACTUMS,

ETC, ETC.. ETC-

Exécution prompte, élégante et à beu
marché.

On se charge de la traduction et de la
redaction des c•rculaires, prix modérés.

Il. BETHELOT & Cie-
No 27, fine St. Vincent'

RUE ST. GAEIE4 montreal,

A. BELIVEAU, Propriétaire.

Es MATHIEU & FRERE,
77, RUE NOTRE-DAME,

Tout en remerciant leur nombreuse
c!ientèle et le public en général, offrent
en vente un assortiment des plus com-
plets et de premier choix d'Epiceries,
Vins. Liqueurs, Eau-de-Vie, 'lié, Café et
Cigares, etc., à des prix modérés.

P. S.-Les MM. du clergé trouveront à
leur maison le Vin-de-Messe de première
qualité.

F. X. SAUVIAT
Agent Général

A Québec.
Pour les Jonrnaux suivants

Le Vrai Canard,
Le Canard

Le Fantasque
Le seul AGEN7 autorisé pour toute

affaire concernant l'administration de ces
Journaux A Québec.

91, RUE DU PONT,
St. Roch, Québec.


